
coûtes les injures qu'il toi plaira : nous an
noncer tous las procès qu'il voudra. 

Cela n'empêchera pas que ses protégés 
a»em gardé ce qui ne leur appartenait pas à 
U salislacilon de M. le maire de Lille. 

La Bombe à Gronier 
Au moment où, selon le oliché habituel, la 

parole est aux électeurs, il n est pas mauvais 
de se détendre un peu par des histoires très 
gaies, quoique véridiques, lesne-iTs surexci
tés par nue oampugxie éieclorule plutôt »gf-

C'est d'Auvergne que nous vient aujour
d'hui le joyeuseté dont fut le héros un des 
candidats de la léaction lilloise, qui était déjà 
là-bas, comme ici, murdiand de vieux fer, 
Vieux cuivre, vieux plomb, vieux métaux.. 

Le grand homme qui est tête de liste des 
consei-vateurs dan» le canton Sud, est en 
effet auvergnat, quoiqu'il éftt ajouté A son 
nom roturier et synrboliiue de Grenier celui 
de Darragoo qui lui donnait des allures de 
« grand dTïspaign© ». 

Notre concïToyiai actuel était alors une dee 
notabilités d'une petite commune des envi
rons de At-Flour, située sur la gnarule route 
de St-Flour à Chandesaignes, sillonnée par 
de nombreux chemwïeaux, inspirent une ter
reur justiliée aux populations paisibles qui 
consacrent leur activité A l'élevage des "por
teurs d'eau, des chaudron ni ers et des char
bonniers utiCee ù la capitale de la Fronce. 

L'n jour, une véritable lro»ipe de ces noma. 
de*s s abattit sur le pays. Ce fut un sauve-
qui-peut générai, et le premier magistrat mu
nicipal dût réquisitionner le penuquier du 
Heu qui était muni d'une bicyclette. Celui-oi 
s'en Jut A St-Flour d'où fut expédiée une bri
gade de gendarmerie rrui. à la tombée du 
jour, fit vider les lieux à la bande des in
trus. 

La commune dormit comme on dort en 
•Vurvergne, mais le réveil fut terrible. 

Le garde-champêtre, levé ries l'aurore, 
avait déouvert, sur le reiy-rd extérieur de la 
fenêtre de monsieur le maire, un engin épou
vantable • queèque chose comme un obu,9 qui 
ne serait pas tout A fait un obus, mais qui 
«umit tout de même l'air d'un obus. 

Réveillée sans ^ i < tarder, la famille du 
premier magistrat avait évacué l'immeuble, 
et la mairesse, A peine vêtu© s'était réfugiée 
fixer, le ouré, qui ne s'en plaignit pas et où 
f» î-éiwnireni aussitôt les notabilités.adminis
tratives du lien pour délibérer sur la gra
vita de la srtu*tia». 

A'w-um dnrrte noiir personne. Un chemmeau 
taiarctiisant avait, dans le but de se venger 
s ; l'expulsion de la veille, déposé pendant 
la nuit sur la fenêtre du rrR.ve.ur une machine 
0. ref>ven=rim»nt. An moindre ébranlement, 
le vi;iag» allait sauter. 

L iridecision la plus folle régnait dans le 
orxiseil <it>s autorités, quand le champêtre 
mit tout le monde <i'no"o*\I en proposant d'al
ler otieiclier » Mochieu Gronier qui ch'y con-
•Hûohait a. 

Le futur « tête de liste » dormait du som
meil <1.«ni itnroiit Narvoieon la veille d'Aus-
lerlrti'. quand le oliampêti-e frappa à sa porte. 

Le temps de couvrir ses charmes du voile 
pudique il'nn pantalon do velours qui lui 
seyait à m«rvpil)o, et de jeter un coup d'oeil 
sur rinfernale machine, et sa décision était 
prise. 

Tel un grand homme de guerre embrasse 
en un instant le champ de !a hnt.T.ille, et ar
rête ses disposition» pour la victoire. 

Sur ses instructions, le.maire ordonna au 
champêtre, qui s'en .««arail privé volontiers, 
de transporter dans ta prairie écartée le re-
«kxitahle instrument de destruction, pendant 
que le futur !m*ler de Moulins-Lille irait — 
prudench* est mère de ohurete — quérir une 
arme de guérie achetée dans une vente de 

Ce fut um sriRlant mêmombte. Depuis Vsr-
stngétorix on n'avait vu audace si superbe au 
pava du Cantal. 

Trois coups 'le feu repentirent siwyy»ssive-
merl. sans que le t^mbte marchand de pro-
fpamrnf)» ait manifesté la moindre émotion. 

L'engin non phi». d'aUlenirs. qui nés.istait 
sans doute au plomb meurtneir du héros. 

A la 'niatrième décharge enfin, la pairie 
lut sauvée. 

Touché oflns ses oeuvres vives, l'obus se 
renversa, pendant ou'une odeur inattendue 
tnvahiîîSfiit rntmosohére. 

Odeur de poudre 'point du to«it. Odeur de 
médipite. saTs doute ? Pas davantage. 

Les cochons de chemineaux BVliawrrt rem
pli leur engin de fer blanc d'un explosif con
nu de toute antiquité et dont l'Etat ne s'est 
pas réservé le monopole. 

Les refouroes de la oommune ne lui per-
tnettnient pas de donner à son sauveur les 
honneurs réservés aux grands hommes par 
la France reconnaissante. 

Ce que n'a pu foire l'Auvergne ; la ville 
tir. T„i'le pe«it e4 doit le réaliser. 

H est des dettes, qu'un pays ne peut laisser 
prescrire sans récompense. 

En élisant maire de leur ville le héros dont 
s'énorerviwUil l'Auvergne, lee IfHois s nonore-
ixvni devant l'univers ; et « ça leur portera 
fcjonheur ». 

A Hanbourdin 
t a lutte électorale est des plus vives a Hau-

bourdin. Les réactionnaires de tout poil ten
tent un suprême effort pour enlever 1 Hôtel de 
Ville de cette vaillante cité démocratique, aux 
républicains. 

.Mais ils ont affaire à forte partie. 
M. Auguste Potié, le sympathique maire 

sortant, dont la loyale attitude dans la majorité 
«hi Bloc sénatoriale a fait disparaître les ré-

' serves qui. de certains cotés, avaient accueilli 
•on élection au Luxembourg, bataille avec une 
énergie toute juvénile. 

tratif irréprochable et sur des couvictioas ré
publicaines bien assises. 

Contre lui, .M. Auguste Potié a vu se dresser 
non seulement la réaction personnifiée par M. 
Henri Langlais, notre confrère de la < Dépê
che >, et M. Cordonnier, l'éternel candidat mal
chanceux, mats encore une liste collectiviste 
révolutionnaire, autrement dite des c purs » du 
P. 0. F. 

M. Auguste Potié ne s'Inquiète ni de la reac
tion, ni de la diversion créée, — Involontaire
ment, nous vouions le croire,*— au profit de 
celle-ci, par les socialistes intransigeants. 

La liste qu'il a constituée et qui comprend 
des représentants de tous les éléments du 
« Bloc •, lui est un gage de succès. 

Mais y aurait-fl ballottage, pour quelques 
sièges, au premier tour de Scrutin, — et nous 
ne le croyons pas, — il est évident que les élec
teurs du P O. F. n'hésiteront pas, au second 
tour, à rallier le gros de l'armée républicaine, 
pour infliger à la réaction cléricale un dernier 
et retentissant échec. 

M. Henri Langlais se sera donc inutilement 
sacrifié à une politique que les électeurs repu- i 
blicains et socialistes d'Haubourdin ont depuis ' 
trop longtemps répudiée pour s'y rattacher 
aujourd'hui. 

Voici la liste qui, ce soir, sortira triomphante 
des urnes : 

POTIE Auguste, Sénateur-Maire. — BIGO 
Pierre, adjoint au maire. •— TESTELIN Au
guste, conseiller sortant. — DELANNOY Paul 
mécanicien. — DKPADT Eugène, conseiller 
sortant. — DELBECQUE Camille, secrétaire 
du çvndicat des ouvriers teinturiers.— DELE-
PIFRRE Louis, conseiller sortant. — CAS-
TRIQUE Justin, conseiller sortant. — DES
BIENS Gustave, secrétaire de U Société de Se
cours mutuels « L'Union ». — GRAU Adolphe, 
conseiller sortant. — H F . N N F B A U T Victor, 
conseiller sortant. — LALLEMANT Octave, 
menuisier— ISBLF.D <~,ré«roire. conseiller sor
tant. — LAMOLIN'AIRIE Albert, conseiller 
sortant — LFPFZ Louis, menuisier. — LE-
FEBVRE Henri, dit « Buisine », conseiller sor
tant. — LHFRMTTTE Fidèle, conseiller sor
tant. — LFQL'IEN Armand, débitant. — 
PLANQUE Henri, conseiller sortant. — MAR
TIN Jules, tapissier. — POTIE Alexandre, 
conseiller sortant. — SOMONi Louis, conseil
ler sortant. — VERQUERE Victor, conseiller 
sortant. 

A Armenlieres 
AVX FAISEURS DE TENEBRES 
Electeurs. 

«,ÎL f"*.f»«ort»r les améliorations que les 
élus socialistes ont apporté aux services de | 
ctaie ° P r e pabli9Q<! et de la solidarité so- | 

il fait le procès de la liste reaction-

A Douai 
DERNIER APPEL 

L'Alliance Républicaine et Socialiste adresse 
aux électeurs ce dernier appel : 

Citoyens, 
Depuis huit ans un maire autocrate gouver

ne la Ville sans contrôle, terrorisant la popu
lation, gaspillant sans compter les millions en 
dépenses fastueuses, foutant aux pieds les pro
messes formelles faites devant le corps électo
ral hostile aux réformes démocratiques, a tout 
ce qui ne vient pas de lui, Républicain provi
soire et ennemi de l'esprit républicain, au fond 
réactionnaire honteux. 

Depuis huit ans un Conseil municipal 1 en
toure, impuissant et muet. 

Vous ae permettrez pas qu'un régime aussi 
humiliant se perpétue. 

Il faut de la netteté dans les aspirations po
litiques ; de la clarté dans le budget ; de l'é
quité dans l'administration. Vous ne voterez 
pas pour les hommes qui en son: la négation. 

Citoyens, . 
Vous connaissez notre programme . Dévoués 

à la République avec tout ce qu'elle comprend 
àz réformes démocratiques et sociales, nous 
luttons pour réaliser les plus urgentes. Il ne 
faut pas qae notre Cité tombe au rang d une 
ville de Bretagne ; il faut qu'elle renaisse a la 
vie municipale et qu'elle entre résolument 
dans la voie du Progrès. 

Nous comptons sur votre approbation et vo
tre appui. 

V m Va WèVubHquel 
JESUPRET Jules père, président du CercVe 

démocratique, ancien administrateur des 
Hospires. 

DES'.IAJŒTS Paul, ancien conseiller muni
cipal. 

LIMBOUR Jules, professeur agrégé au Lycée 
ancien conseiller municipal. 

SAPHORE Léon, ancien élève de l'Ecole Po
lytechnique, ancien conseiller municipal 

GONIAUX Charles, délégué à la Sécurité 
ouvriers mineurs, membre de la C >inmissiou 
du Travail. 

BACO Lucien, traceur mécanicien. 
BFZIAT Jean, agronome et publiciste. 
COTRFZ Alexandre, ancien déîégté mineur 

suppléant. 
CROMBEZ Charles, négociant, vice-président 

de l'Association des anciens élèves de l'E
cole François-Lemaire. 

DFSFRFSNES Paul, négociant. 
DRECOURT Désiré, entrepreneur de menui

serie. 
DUVAL Julien, tourneur en fer, président du 

syndicat de la métallurgie, vice-président de 
la Commission du Travail. 

ESCOFFIER Léon, avocat à la Cour d'appel. 
FAILLE Henri, maitre-plafonneur. 
OOtTLOtS Emile, commerçant. 
GRASSIN Edouard, négociant. 
LANCFLLE Casimir, mineur. 
LKGRAND Jules, propriétaire, ancien verrier. 
LEROY Jean, chef d'atelier administratif (Mai
son Bréguetl. 
MULLET Emile, ajusteur-mécanicien, Con

seiller prud'homme. 
PECKRE Julien, commerçant. 
QUINTIN" Charles, délégué mineur suppléant, 

ancien administrateur de la Caisse de se
cours des Mines de l'Escarpelle. 

REITER Jean, ancien directeur de l'Ecole pro
fessionnelle. 

SEDF. Joseph, bottier. 
SOYEZ René, " 
TAILLIEZ Arthur 

UCtom.té de CancentrtUon RtpubUc^ne « | n a i r e 6n démasquant rhypoorisie t teceux 
Socialiste «Vkli organisé pour Vendredi «9 avru, q u i l a o o t a ç o % ^ " ' n u p w B i . « 

% â i V ^ l t L ^ y ^ J t ^ U ^ t b \ t u e « to
A

rP
rèjLavoir chaudement exhorté les élec-

~ " r ' ' . B ! , r ! » renouveler le mandai du ci-
S " 1 * 1 » 1 ' . et de ses collaborateurs, Du-
rnont qui doit parler à Somain dans la même 
eotrêe laisse la parole au citoyen Marcela. 

DISCOURS DE MARCELS 

Marcel» est heureux d apporter aux ci
toyens dErre, le salut fraternel des socia
listes indépendants de LrLIe 

En termes précis, Marcel» établit le ca
ractère exact des socialistes et réfute élo-
quemment les calomnies par lesquelles de» 
adversaires trop iniéressês s'efforcent de les 
discréditer. 

La lutte de classes, dont on accuse à tort 
«S socialistes dètie 'es auteurs, nesl que 
i expression de la situation «ociale actuelle. 
Situation regreiiawe qut ,eu,e m réalisation 
du programme économique socialiste est sus
ceptible de faire cesser. 

.Jf».")0*:?11 Mar«el» ne sépare pas l'idée 
socialiste de I idée républicaine! 
... i 'ePUDl»cain3 sincères qui luttent con
tre le dogme et lïgnorance ont trouvé dans 
les sociakstes des collaborateurs résolus, 
parce que 1 émancipation morale et intellec
tuelle du prolétariat ne peut que hâter son 
émancipation économique. 

L heure actuelle exige l'union étroHe d* 
tous les démocrates contre la réaction qui 

montrer comment dans la lutte poliUqùV"et'sô- I f*?*1» £*r »pus les moyens d enrayer leur 
ciale a s'impose a nous de faire face h la réaction i action pour la justice et le progrès social. 

Les électeurs d Erre auront l'occasion de 
Taire triompher demain l'esprit démocratique 
de I esprit rétrograde des conservateurs clé
ricaux, en votant en masse pour les candi
dats socialistes. 

Après celle péroraison vivement applau-
aie, Marcels propose un ordre du jour par 
lequel le» électeurs d Erre s engagent à ren
voyer ù IHôtel de Ville la municipalité sor
tante nu scrutin du 1er mai. 

Cet ordre du jour a été adopté à l'unanimité 
et par aociamaUona. 

Théâtre Verheyde, une conférence publique 
Contradictoire, avec le concours de MM. Maxim» 
Leeomte et Auguste Potié, sénateurs du Nora. 
Charles Deblerre, professeur agrégé de médecine, 
docteur Gu.-tave Desmens, publiciste et des or»-
teurs de votre localité ,_ i. 

Les réactionnaire», pressa •tent le suces» • • 
cette grandiost manifestant, et voulanl "•<»•* 
leur peur de la lumière et Î>- a libre Uiscussion. 
ont lait louer toute la sema»vj le Théâtre ver-
heyde. 

Dans ces conditions, nous nous voyons aaoj 
l'obligation de supprimer notre réunion, vous jr 
rez juges de cette conduite jésuitique et vous » 
Irlrez ceux qui n'ont pour arguments que lora 
i'éteignoir. 

Républicain» et Socialiste». 
Voici les protestations indignées que nous »von> 

reçues des sénateurs et des orateurs qui QO" 
avaient assuré leur concours : 

LETTRE DE M. Maxime LECOMTE 
Messieurs les Secrétaires du Comité de Concentnr 

tton Républicaine et Socialiste : 
Messieurs. 

Pertnettex-moi de m'adresser » vous pour voie 
prier rie faire part au Comité de Concentration 
Républicaine et Socialislc. de tous mes » « g 
menls de sympathie el des vœux que je Ivraie 
bien sincèrement pour le surrés. a -orneriliere». 
de la Liste d'Union Démocratique . 

Il y a quatre ans. le Comité Hadical et Sociatme 
avait bien voulu faire appel a mon concours «i-

el de la déloger de ses postlions pour arriver 
a l'évolution pacifique et constante de noire démo
cratie . , 

J aurai» voulu, dans des circonstances analo
gues, venir vous donner l'appui auquel vous vou
liez bien accorder quelque confiance, mais il li
rait que vos adversaires réactionnaires sont icru-
l«s en moyens dobstrucUon et redoutent avet 
raison ta contradiction. 

Les électeurs en seront bons juges et cette ma
nœuvre qu'ils croient si hahiie- ne les sauvera pa» 
de la défaite qui leur «v»t réservée. 

Veuille* agréer, etc. 
Maxime LECOMTE. 

*énaleur du .Vois». 
LETTRE DE M. POTIE 

Mes chers amis, 
Vous m'nve.-tissez de l'indigne manoeuvre de 

vos adversaires, les électeurs le jugeront. On r.'a 
pas le droit de se réclamer ds la Républlqje 
quand on craint la discussion libre, quand "n 
fuit la lumière. Je suis avec vous de coeur, ave 
cette vaillante démocratie armentiérolse r>ii je suis 
heurpux de compter t.inl de sincères sympathie». 
Assurez les républicains de votre vtlle de mon 
meilleur souvenir. Avec vous, dimanche, j'en or 
la .-ertitude. c'est la République de P 
triomphera. Vos adversaires vous fuient. Us •DM 
vaincus. 

Veuillez agréer, etc. 
Auguste POTIE. 

Sénateur du Sorti, Maire d'Haubourdin. 
LETTRE DU D' Ch. DtXlERKE 
Citoyen», 

Vous m'aviez demandé d'aller défendre à Ar-
mentieres. vendredi Î9 avril, la liste républicaine 
el sociall-te. 

Je m'y fusse rendu avec pliisir et j'y euase «Te-
masqué, sans faibli.sse. le» faux républicains, -i 
la Fténction de votre ville n'avail trouv • 
de bâillonner la liberté il exprimer leurs opinl ns 
aux républicains en louant pour tous les jouii. X 
Théàtff? -f-t*eydr. 

L'arpent, une lois de plus, triomphe '»>_yec lui. 
les nationalistes imposteurs et les repu. 
sacristie trouvent le moyen de fermer ta bouche â 
leurs contradicteurs, comme avec lui ils trouvent 
le moyen d'acheter la conscience des électeurs. 

La démocratie républicaine d'Armentières flé
trira dimanche, j'en suis sûr. la misérable ma
nœuvre de» réactionnaires qui s» •entent déjà 
vaincus avant la bataille. 

A bas toutes les cal. "e- ! 
A bas tous les privilèges I 
Vive la République Laiqu» et Ses**»» i 

-miaftft*-: 
„ QomiU 

fixetutq d» Parti 'radical »t Haaical-
Socialiste de France, Prolewemur acre. 
g* de médecine à l'L n'versite d« Lui*. 

LETTRE DU D» DKSMONS 
Cher» camarades. 

Les faiseurs de ténèbres, les diseurs de rnenaon-
e-es wnt chuNi la seule porte qui leur restait. U» 
fuient la discussion. Huis-clos pour calomnier, 
dérobade devant vou». Voilà leur lactique. Les 
travailleurs jugeront Ce» moyen» . 

Désormais vitre succès est assuré, j'aurais 
voulu être au milieu de vous pour vous faire jus
tice 'le res éternels ennemis de la République ft 
du Prolétariat, leur manœuvre nous ferme cette 

Nous saluerons au premier Mal votre victoire 
avec toute la l-rance républicaine et socialiste. 

Sentiments fraternels. 
Docteur DESMONS, 

JMf«d»cm-Ma'or en retraite, r-uoli«ï»lî 

A Erre 
Imp98»r.t* Manifestât.». Soeit4itt> 

Une imposante marnfastaUon socialiste, or
ganisée par la municipalité sortante, a eu 
JM?U samedi avec Je concours du citoyen 
Dumont et de notre ami Marcels, du P. H. b. 
de Lille. 

A sept heures du soir, les nombreux ci
toyens qui se pressaient dans la grande salle 
de' la mairie, désignent à l'unanimité le ci
toyen Leieu, maue d'Aire, président_ _de Ja 
réunion 

A Fourmies 
ELECTÎOXS MVX1C1PALES 

Voici le manifeste que la liste d'Union ré-
pubticaine et isociaUste adresse aux élec
teurs : 

Electeurs, 
Le bulletin municipal vous a rendu compte 

de notre gestion. 
Nou- croyoau toutefois devoir vous rap

peler biieveuienl, et pour répondre à nos 
adversaires, les différentes réformes aocorn- j 
plies par nous depuis quatre an». 

Pour les tout petits, nous avons développé 
ion U'-s caaiines scolaires, prépa-

rai '. ù.iisi une génération tarie et instruite. 
De des nombreuses distributions de vête
ments, de gn oches et d» jouels ont permis 
aux bambins d être plus assidus aux eusses, 
M ont mis un peu de joie au cœur des petits 

' itée. 
L instruction étant obligatoire, nous avons 

voulu qa'elie fût gratuite pour tous. 
Partisans de légalité, nous avons assuré 

aux enfants tes pius intelligents le moyens 
d'acquérir gratuitement une instruction su
périeure. 

Pour les réserviste» et territoriaux, nous 
avons réalisé notre programme en allouant 
aux familles une indemnité journalière de 
1 fraoc pour ia femme et de 0 fr. 50 par en
fant. 

L'assistance publique a été l'objet de tous 

Nous mataHiendroTis e* que noua avons faR 
jusqu à ce jour, toutes les réformes pénible
ment acquises, que la réaction détruirait en 
quelques jours. 

En 1902, M. Combes, président du Conseil, 
déposait sur le bureau de la Chambre des 
députés un projet de loi établissant les retrai
tes pour les vieillards, les malades et le» 
infirmes : oe projet stipule que le» communes 
et l'Etal participeront par moitié dans l'éta
blissement de ces pensions qui varieront de 
120 / U0 francs par an. 

Ci st à fatre aboutir cette réforme ft Four
mies, c'est à assurer un morceau de pain aux 
vieillards et aux miséreux que tendront -oi'.s 
nos efforts. 

Dans les mesures permises par les res
sources municipales, noue étendrons aux 
écoles primaires les cantines scolaires qui 
onl rendu tant de services aux classes enfan
tines. 

Enfin, nous noue efforcerons de développer 
les œuvres de solidarité sociale, qui font la 
force et la grandeur de la République. 

Vive la République démocratique et so
ciale ! 

Vu : les candidats ; 
Pour le Parti radical ; 

Eug. BUISSART fils. 
Léonce MOITY. 

Pour CL'nion socteft'îfé Indépendant»: 
F. BRE8SY. 
D' J. MORET. 

Pour le Parti Socialiste de France : 
Jules DUTHOIT. 
Georges DELATTfc. 

ELECTEURS, ATTENTION I 
Les soussignés, candidats de la Liste de coati-

tton r«pu(/!.came-*ocio{isie.prennent l'engagement 
de n'être candidats avec aucune autre liste ; ils 
s'engagent a pouisuivre tous ceux qui feraient 
uf-age de leur nom, en vue de tromper les élec
teurs. 

Voici les noms des candidats -
Eugène Buissart nls, expert, adjoint, conseiller 

sortant , Bressy Ferdinand, marchand-colporteur, 
adjoint, conseiller sortant : Morct Jules, docteur, 
conseiller d'arrondissement, conseiller sortant ; 
Moity Léonce, .aegociaal, conseiller sortant. ; 
Bruyère Arsène, marchand, conseiller sortant ; 
Veruet-Lagouge, marchand, conseiller sortant ; 
Thomas Améuée, garçon boulanger, conseiller 
sortant ; Godimus Lucien, cabaretier, conseiller 
sortant ; DuUioit Jules, cordonnier, conseiller pru-
d homme, conseiller sortant : Ih. , ry Emile, con
seiller sortant ; Jacot-Moreau, mouleur, conseiller 
sortant ; tiras J.-B., maçon, oonseilier prud'hom
me ; Pire Joseph, garçon biulanger ; Delatte Geor
ges, représentent Je cvmmerce ; Hainaux-Roger, 
ordonnateur du bureau Je bienfaisance ; Druart-
Leclercq. marchand de légumes ; Paris Alfred, 
chaisier, conseiller prud'homme ; Portez Camille, 
ouvrier lileur ; Hannecart Henri, employé , Mou
cheron Amiable, herbager ; Dehove Alphonse.tail
leur , Moieau Alphonse, reprèseuuuv de commer
ce ; Journaux Lucien, contremaître de filature ; 
llermel Ernest, ouvrier tueur : Couple Auguste ; 
ancien tdeur. herbager ; Brucq-Baùlon. épicier ; 
Housses u Emile tus, menuisier. 

.e.eu, maue OAire, presiuem ^ '" de la République démocratique et avec, comirte asseeseure les c - n o ( ] g ^ J ^ ^ M ^ u n ^ ^ d e „ 
toyens Braseart et Pot, conseillers muru 
paux sortants. 

La parole est immédiatement donnée au 
citoyen Dumont. 

DISCOURS DE DUMONT 
En termes traaiieureux, ie citoyen Dumont 

expose l'œuvre si nettement socialiste et re
négociant secrétaire de ' T«Wicaufie de i& municipa'ilé sortante 

E s'appuie, d'ailleurs, sur ua passé adminis- ' VESPRAIT Charles, négociant. 

l'Association des anciens élèves de l'Ecole ! " H la montre, affectant à l'enseignement 
annexe. j public les crédits dont le curé était autrefois 

le 6eul bénéficiaire. 

chiffres prévus pour les différent» aer-
dë e* cévarâtntf «taient. en 1900, de 

17,440 francs. 
Ils se sont élevé», «n 1903, 4 81.568 francs. 
Pour un monument aussi modeste et aussi 

bumble que ceux qui reposent sdus oe mo
nument, nous avons rappelé la mémoire des 
victimes du 1er mai 1891. 

Les associations ouvrière* ont également 
trouvé chez nous de fermée défenseurs» et les 
syndicats ouvriers ont pris un développe
ment considérable depuis ia création de la 
Bourse du travail, la première du départe
ment du Nord. 

Pour l'hygiène, nous noua sommes préoc
cupés de faire créer de nouveaux puits, des 
aqueducs, etc. Les rues particulières ont été 
i objet de notre sollicitude, et si une solution 
nesl pas encore définitivement intervenue 
en faveur de leurs habitants, ce retard est 
dû uniquement à l'obstruction systématique 
de nos adversaires. 

Nous avons créé la Salle de fêtes, qui ne 
coûtera rien aux contribuables, les produits 
quelle donne balançant l'amortissement et 
les intérêts. 

Enfin, nous avons fait la transformation 
de l'éclairage public : sans augmentation de 
prix, les -lanternes actuelles donnent une 
lumière cinq fois plus forte. 

Loin de nous désintéresser de la question 
financière, nous avons remboursé, en quatre 
années, 190,000 Irancs d'amortissement et 
d'Intérêts. 

Tout en tenant haut et ferme le drapeau 
sociale, 

berté et 
de tolérance inconnu jusqu'à, ce jour à Four
mies ; alors que dans les autres villes on 
opposait aux réclamations ouvrières des gen
darmes et des soldats, les manifestations les 
plus diverses ont pu se dérouler librement 
dans nos rues, sans que la force armée ait 
à intervenir, et sans que l'ordre soil troublé. 

Voilà, citoyens, ce que nous avons fait. 
Il nous reste maintenant à dire ce que 

nor.s ferons si vous nous continuez votre 
confiance. 

Dernière 
" Heure 

L A G U E R R E 
Russo-Japonaise 
LES SOUS-MARINS RUSSES 

Péterstoourg, 30 avril. — Un rapport otaV 
dei udieswé de FVx-t-Arthur A 1 état-major de 
la marine, confirme que tes quatre sous-ma-

I nns ars-ivée dans ce port par chemin de 1er 
I ont fait leurs essais. Mui ont donné les résul

tats les p4us satisfaisants au point de vue de 
ta stnaiailé et da.ta marche. 

Leur armement est terminé et, dès à pré
sent, ce sunités sont prêtes & prendre le ser
vice a m mer. 

Le secret te plus absolu est gardé au su-
j jet <ie la vitesse et de l'étendue d'action de 

cas souswnoxins. 

L'OPINION AU JAPON 
Pétersbourg, 30 avril. — Les renseigne

ments parvenus ici de Tokio rappoitent 
qu'au Japon fi règne en ce moment une gran
de inquiétude au sujet des conséquences pro
bables de la guerre. 

Utn revirement d'opinion s'est produit 
dans le parti chauvin qui espérait avant la 
guerre avoir une victoire prompte et déci
sive. Voyant maintenant que le guerre sera 
d'une longue durée et que le Japon vain
queur ou vaincu, sortira exténué et oompiè-
tement ruiné, ie parti chauvin s'emploie 
énergaquetTient pour que l'allié du Japon 
prenne 1'initielive d'une médiation. 

La manière de voir du gouvernement im-
péi » russe à ce sujet a été nettement ex
posée dans la récente note communiquée aux 
reerésentan*s diplomatiques russes à Vé-̂  
tranger et publiée dwns le « Messager OffK 
ciel » et dans le » Journei de Saint-Péters
bourg • >, organe du ministère des aflaire» 
étrangères. 

LES TRANSPORTS JAPONAIS 
Londres. 30 avril. — La légation japonai

se n-hlie ce qui suit à propos de l'affaire de 
Gensan : 

L« neuvième compagnie du 37e régiment 
d'infanterie, à effectif de paix, retournait à 
Gensan sur le transport » Kinschiou-Maru », 
du tonnage officiel de 2.389 tonas}». Après 
avoir reconnu Yirvon et le vWslnage de 
Hangi-Ongdo, le transport fut arrêté le 25 

I 

( avril, à oaze heures us quart d« Mir, mm 
large de Sunpho par trots oroiaeuia »t deux 
torpilleur» russe». 

Le » Rossia n s'approcha, le eeyttisfiie d* 
« Kinschiou-Maru », aooornpagné de i'otnciel> 
chef de navigation, monta A bord du « Ros
sia ». Us furent tous deux apparemment dé
tenus a bord du « Rossia ». Les Russe» don
nèrent une heure pour se rendre, mais !ea 
soldats, avec une discipline parfaite, et obéis
sant à leurs chefs, refusèrent. 

A 1 h. 30 de la nuit l'ennemi 
une torpille et échangea des coups de 
avec les soldats du « Kinschiou-Maru ». 
Beaucoup de nos officier» et de nos homme» 
périrent 

Vers deux heures, une autre torpille fol 
déchargée qui, frappant la ebambre de» ma
chines, coupa le transport en deux. Quel
que» coolies et quelque» négociants étaient 
déjà descendus dans les embarcations ; i*» 
furent rejoints par quelques soldats aprèa, 
i>xpJosïori. Les embarcations ramèrent ven» 
l'ouest et, après des souffrances indescrip
tibles, les hommes parvinrent à Sunpho Js 
27 avril. IJ y avait 45 sous-officiers et aofciab. 
six coolies et trois négociants, 

H semble que la plupart dee hommes der 
S'équipege et des coolies furent faits prison* 
niera par5l'ennemi. On croit que tous les miu 
litaires. à l'exception de» survivsmts déjti 
mentionnés, ont péri. 

Les morts de la compagnie sont : dexra 
caipitrvmes, deux premiers et seconds lieute
nants, un enseigne, sorssmte-treiîte soide»»-
Deux interprètes eJ di* soldats survivant») 
sont légèrent blessée et un l'est grièvement 

BONNE MESURE 

Brest, 30 avril. — Le vice-amiral Malknàe, 
préfet maritime et commandant d'armes de 
lia place, vient de rapporter un ordre du tf 
février 1903, interdisant aux militaires et au* 
marins de la gaj-nison, de fréquenter r*niver 
site populaire brestoise. 

A l'avenir, l'entrée de la bibliothèque da 
cette université et le droit d'assister aux ootv 
féretnees qui y sont faites tous les vendredi» 
sont restitués aux troupes. 

L'EXPOSITION DE L'ALCOOD 

Vienne, 30 avril. — Les jury» des divers 
groupes de l'Exposition de l'alcool, réunis 
hier soir, ont procédé à la répartition de» 
récomperi ses. 

Sur 200 médailles d'or, beaucoup seront 
décernées il des exposants français. 

La section française d'automobiles sera 
particuJièrement récompensée. 

Les groupes de la distillerie agricole. d«* 
spiritueux et de la parfumerie recevront égai 
lement de nombreuses distinctions. 

NAUFRAGE D'UN VAPEUR ANGLAIS 

Tunis, 30 avril. — Le vapeur anglais >- ̂ ^»v 
foreil », du port de Londres, chargé de 2,itib 
tormee de charbon pour Kiao-V^UeJU en 
Chiriev, a fait naufrage A l'emooooaur» de 
l'oued Zouara. 

Le capitaine, 3 officiers et 14 nommes coC 
pu gagner la côte à la nage. 

Dix sujets anglais et deux grec* ont 0at> 
paru. • 

UNE DEBITANTE ASSASSINEE 

Tours, 30 avril. — Ce8e nuit, A (Aze h e * 
res, Mme Hudelle, dite BAtardière, âgée «ta 
quarante ans, propriétaire du Caié de- Boa-' 
levapds. boulevard Heurteloup, a été a J T 
sinée par son garçon, Alphonse Loir, tgé ém 
dix-huit ans. Le voi a été le mobile du cnme-
Le meuitrier a emporté on sac contenant 
sept œnts francs et plusieurs, bijoux. La vi& 
Uxne a reçu sept coups de couteau. 

MAUTRACBB D'UN MA VIRE PAGNOtf 

FaJmouO), 30 avril. — Le vapeur esp 
u Zazpiralt-Bai » a coulé oe soir, A six 
res, en vue de Woif, A Aa suite d'une cossf-
sioo dans le brouillard, avec un charboonieiJ 
allant de CardifT A Buenos-Ayrea. 

Il y a eu treize noyés. 
Le navire charixaiDJer a ramené dix tnvyi 

INCENDIE D'UN VILLAGE """""* 

Budapest, 30 avril. — Le vidage i e BahevJ 
district de Neutra, a été incendï\ Onze piiî 
sonnes ont été trouvées cauboniséea dans Iti 
décombres. 

CATASTROPHE DE CHEMIN DE FER 

New-York, 30 avril. — Un trajn de clai«if 
pour l'Exposition de Saint-Louis a déraille 
aujouid hui, par suite d'une erreur d siguii-
'*T& 

Jne clncniantame de perHxin^s ont et* 
tuées ou blessées. On a déjA retiié des débrid ' 
du train 9 cadavres et 26 blés *a. 

L'EXPOSITION DE SAINT-LOUIS 

Saint-Louis, 30 avril. — L'maujfnrat* <n «»f-
ficieJle de l'Kxnosition a été favorisée par nu 
temps admirable. 

La foule était énorme. M. Pa.it, jeerMaira 
ù la guerre, envoya au préaident. M: Kccsej 
velt, à la Maison Blanche un "-î̂ nal eleetrM 
que ; le pi-ésident, accompagné des mirastrssi 
et des représentants de Fnrm.?e et .ie lai 
marine, pressa un bouton électri iue urt-é è» 
l'Exposition et mit ainsi en marche des ma
chines déroulant des drapeaux mur le faite 
des bâtiments et faisant jouer les grande») 
eaux. 

Pendant oe temps, toutes laa musiques 
jouaient l'hymne national. 
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L'OR INFAME 
par Charles MÉROtVEL 

.TROISIEME PARTIE 

JOURS D'ÉPREUVES 
n ' 

Un homme antique ! 

— Dè= que noos serons arrivés à Belfnont, 
tme petite ville en train de s'açiandir ou plu
tôt de se former, ie sol deviendra plue riçiie 
et moins sauvage. Ici les espaças sont im
menses et la population rare. En route, on 
—ange et on dort. . 

— Moi , ja regarda. Tout oe que | aparçois 
•at nouveau pour moi. 

— Vous avez dee provisions?... 
— Aucune. Je suis sobre de ma nature et 

me conWnte de ce que je trouve sur mon 
fcrierown. 

— Cest uneprériause quaJité qtn vous per
mettra d'explorer le pays sans trop souffrir, 
car le» restaurants soot peu communs et les 
mets v monquetit de variété. L'n peu de vian
de séchée au soleil et par ci par IA quelque 
maigre vofcriW. 1 

Le ministre s'iritarrompit : 
i— Tenez, dit-il .voici un nouveau comoa-

gnoTt qui nous arrive. Il a profité de la mon
tée pour nous rattrape*- et prendra le train 
au passage. Si je ne me trompe .c'est quel
que « diggér ». 

Le comte, surpris, demanda : 
— Un « digger ? » 
— Oui, dit vivement le clergyman, un de 

ces hâbleurs à la recherche des mines d or et 
de diamants, qui, A les anterjjdre, ont tout 
découvert et n'ont profité de rien 1 Vous ver
rez. 

En effet, un grand gaillard de six pieds de 
haut, au-visage sillonné de rides et bistré, 
avec quelques rougeurs couleur brique aux 
point» saillants, maigre comme le» volaille» 
du pasteur, aux jambes de héron, sa culotte 
serrée dans ses hautes bottes, un ceinturon 
de cuir jaune sanglant sa chemise de flanelle 
et un large pardessus de même couieur sur le 
dos ,une barbe de bouc, déjà grtsonnainte, 
en pointe au menton et un Immense chapeau 
de débardeur sur la tête, veinait de descendre 
d'un cheval dont il jetait la bride A un autre 
cavalier. . 

Il ouvrait ie wagon et s inclinait en disant 
aune voix forte et. rude : 

j e ne vous dérange pas .gentlemen, 
Il ne devait pas être loin de la soixantaine, 

mais il avait toutes les apparences de la vi
gueur et une certaine distinction dans la te
nue. , , . . „ 

Il n'avait sur i épaule qu'un mince ballu
chon dont la boucle était passée à l'extrémité 
d'une matraque qui aurait pu assommer un 
bison. . _ , -J 

Il s'étendit sur une des petites couchette» 
qui garnissaient lee parois du wagon et se 
disposa à dormir, mais auparavant il dit poli
ment à ses compagnons de voyage : 

l_^youdBaz-v«iJ*.nV6v»»U« dès.que^ous 
: arriverons A- a» baffe*-*!- J'ai-«ue»faim À dê-

varïïr- un iambon tout entl»». 

Et aussitôt il » mit à ronfler comme un 
ongue. 

La locomotive soufflait de son côté comme 
une bête exténuée qui va s'abattre dans les 
biancards ; elle haletait en accomplissant 
sa laborieuse mission à travers les accidents 
du terrain qui se multipliaient devant le con
voi. . . . _ 

Enfin eHe arriva aux bords de la rivière 
d'Orange at au village qui porte son nom. 

La comte toucha 1 épaule du dormeur qui 
n'avait fait qu'un somme en cinq heures de 
course et luii dit; 

— Hé ! camarade, nous voici au DU net 
C'est te moment de se mettre & table et de se 
restaurer convenablement, 

— Merci, gentleman ! «_---» 
Le pasteur et ses deux corrroagnons Snent 

honneur au dîner qui leur fut servi. 
Ce n'était pas qu'a fût excellent. 
Mais il était assaisonné d'un appétit qui 

valait mieux que lui. 
Le ministre apprit & ses deux oom-psgn008 

«fu'il «'appelait le révérend docteur Son 'Iton 
et qu'il avait passé cinq ans A évangili*91* }«• 
naturel» de la Rhodesia, au milieu de mille 
dangers, mais qu'il n'avait gagné là f* d e 

grandes fatigues et exposé sa vie sanB profit 
pour la bonne cause ; qu'alors H était veI?u »e 
reposer dans une petite cure de la colonie du 
Cap, où il vivait tranquille comme un 0*1 •*» 
pâte ou une souria dans un pudding. . 

L'autre compagnon, qui avait tout 1 air 
d'un trappeur du Far-Weat débarqué dans 
l'Afrique du Sud, où il était attiré par l a • " 
berté d'action et les chance» de gain a> s 0 ° 
sol propice aux découverte*, se nora-P8" J * -
mee Kingdon. 

— Et vous ? demanda-t-il au FranS*»9, 

—Jacques d'Annebault. . 
- -X>svenWçJ k i»at» î f^ae l , j« t 

—»- Si je petï î l -

— Que ne vou» ai-je connu plus tût I 
— Pourquoi î 
— J'aurais fait votre fortune ! 
Le révérend Sohilton aligna de l'œil, d'un 

air qui voulait dire : 
— Vous voyez bien ! Je vous ai prévenu 

Un « digger ! » 
L'autre raconta ses aventurée. 
11 oe regardait pas le pasteur . 
Il ne s'occupait que du Français qu'il trou

vait sans doute plus A son gré que le propo-
gateur de la Bible. 

Depuis cinq an» qu'A était débarqué au 
Cap et qu'il courait le Transvaal et l'Orange, 
il avait trouvé plu» de mines, plus de filons, 
do gisements d or, qu'il n'en fallait pour enri
chir la moitié de Londres et de Paris. 

Le dlergyman continuait sa pantomime 
comme pour prévenir le Français de se tenir 
sur ses gardes. 

Le comte souriait. 
Au fond ,il éprouvait une viva sympathie 

pour Ôet theonnu qui s'exprimait avec un sin
gulier mépris de oe* or qu'il prétendait dé
couvrir avec tant de facilité. 

Il condiut en affirmant, avec un coup de 
poing formidable qui faillit fendre la table an 
deux : 

— J'ai donné des mJHions pour un mor
ceau de pain ! Mais qu'est-ce que ça me fait ? 
Avec ma pioche, j'en trouverai encore au
tant que je voudrai ! 

A la vérité, il avait un air détermmé qui 
faisait plaisir à voir. 

Ses yeux, quand Us s'animaient, avaient 
aiutant d'éalat que les diamants de Kimber-
ley. 

r- Ah ! j'en ooTinai» encore de ces mines, 
dit-il. Oui, J'en connais et des plus riches que 
celles qui servent A prendre les capitaux des 

imi^Vii^'^^œ^^vs. 

je ne voudrais pas user une paire de bottes 
avant d'en trouver une demi-douzaine 1 De 
l'or .,œ que j'en ai gagné 1 Ce qu'il m'en a 
passé entre les mains ! 

Mais il fit sa confession. 
U né lui tenait pas aux doigts. 
Tl n'avait jamais su économiser un penny. 
C'était plus fort que lui. 
Dès qu'il était à la tête d'un capital, il ne 

se refusait rien ! Les plus jolies chanteuses 
dee cafés-concerts de Johannesburg ou de 
Kimberley, les meilleurs vins, la plus belle 
chambre des hôtels, tout était pour lui. 

On le connaissait bien lui, le citoyen de la 
libre Amérique, te vieux Ring, comme on 
l'appelait. 

Il p yait tout ce qu'on voulait e* H n'était 
pas le seul. 

Il avait ses imitateurs comme un chef d'é
cole. 

Aussi la vie contait diablement char dans 
ces villes qui sortaient de terre comme dea 
taupinières. 

Dès que ta petite fête était finie et ses cin
quante dernières livres entamées, il repre
nait son costume et ses instruments de tra
vail, sa pioche, son sac de ouïr et sa matra
que ; U montait A cheval et se remettait en 
campagne pour de nouvelles découvertes. 

Au moment de quitter te buffet, il expliqua 
en confldenee à ses compagnons qu'il se ren
dait à Kimberiey pour vendre un gisement 
d'or qu'il venait de reconnaître «t qu'il céde
rait peu de chrt^e. 

n y avait là une admirable affaire à traiter. 
Des miilioms a gagner. ' ^ 
Il demanda au comte : 
— Vous ne seriez pas achetenT ? 
Le comte fit un geste de regret : 
— Pas de monnaie ! 
Le ré*éWr\*Schi«on cBgna d» 

rœ« avec BlUei -frétiertSe 

Cette fois ce petit mouvement voulait dire : 
— N'allez pas vous laisser enjôler par os» 

chimères I 
L'Américain soupira : 
— C est dommage. Vous avez une tête qtM 

me plaît Je vous aurais laissé l'affaire A de 
bot n<"* conditions. 

' Etait ij sincère î 
Pourquoi pas î 

x . f ' l f f u * t a u t e s l«s mine» du Tnansvaal oui 
été découvertes par de pauvres diables qui 
tes ont données pour rien ou A qui dea aigus-
lins les ont volées. 

Qui POUTTS»* jamais écrire l'histoire san
glante parfois de» drames ténébreux quf M 
sont joués dans les salles des cabarets de 
Kimberiey ou de Johannesburg, ce» deux 
capitales sinistres par certains côtés, é tin ce
lantes par d'autres, des diamants pour les
quels tes femmes se vendent et de ï'or potwf 
qui .les hommes se tuent I 

Pendant las vingt-quatre heures de la fit» 
du voyage, le paysage changea d'aspect. 

Après la vallée de l'Orange, oe fut un* 
suite ininterrompue de collines aux terre»» 
noires et féconde» et de vallons peu profond* 
couverts d'herbes rôties par le soleil, mal*1 

qui, à la saison des pluies, devaient ête» 
d'une verdure intense et d'une prodifiiewH 
fécondité. 

Des troupes de chevaux y erraient an • • 
berté. 

Des fermes s'êtevatent de distance et) diav 
tance et dans la plupart on était déjà a an» 
toute l'activité des récoltée. 

De lourde chariots attelés de bosufs circu
laient dans les champs, escortés de cavaliers 
A longues barbes rousses qui passaient sue 
leurs chevaux maigres et soudes, nèretnerd 
campés, la carabine au dos comme des soii 

rrR.ve.ur
Pa.it

